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« On déclame contre les passions sans songer que c’est à leur 

flambeau que la philosophie allume le sien, » écrivait jadis Sade. On 
pourrait ajouter que la philosophie fut avant tout musique ; et l’on 
comprendrait alors la genèse de La Rivière Atlantique, 1er album que 
Nicolas Ker (du groupe culte Poni Hoax) composa pour Arielle 
Dombasle. Ainsi naquit cet incandescent duo, dont la musique allait 
induire Alien Crystal Palace, le film gothico-fantastique réalisé par 
Arielle, avec Nicolas. Il était donc logique que ces deux-là 
poursuivent aujourd’hui leurs manifestes esthétiques par Empire, 
nouvel opus composé de 11 titres ; Empire, cette immensité des états de 
la lune au soleil, sur lequel Nicolas, et pour la première fois, a 
écrit une chanson en français, troquant sa défroque de rockeur 
urbain baigné de new-wave anglaise pour les habits de nuit d’un 
« Grand Hôtel » gainsbourien. C’est via The Cure, PJ Harvey, Morrissey 
ou un Nick Cave mâtiné de modernité électronique en influences 
subtiles, que l’album prendra ensuite son essor par les chemins 
aquatiques de « We Bleed for the Ocean » et son chant des sirènes. 

 
Henri Graetz 
Ecrivain, violoniste  

 
  



 
 

 
 

 (Barclay-Mercury) 
 

Drôle d’alliance pour un Empire. A l’écoute de cet album foudroyant, 
une question surgit : les couples les plus mal assortis seraient-ils 
destinés à créer les œuvres les plus terrassantes ? Vue de loin, dans le 
brouillard des a priori, l’union entre Arielle & Nicolas déconcerte.  

D’un côté, Dombasle : une douzaine d’albums à son actif, façonnés avec 
Philippe Katerine, Gonzales ou autres, aussi à l’aise dans le lyrique que 
le mambo, le rockabilly que l’electro, réalisatrice sans limites, actrice 
capable de passer d’un Rohmer à Astérix et Obélix, de donner la réplique 
à Klaus Kinski et aux “Grosses Têtes”, se produire au Crazy Horse et 
dans du Heinrich von Kleist, partager l’affiche avec Etienne Daho ou 
Elli Medeiros, jouer pour Michel Houellebecq et chanter pour Chris 
Marker…  

A ses côtés, Nicolas Ker, figure incontournable du post-punk français, 
le dernier des crooners romantiques, chanteur et musicien d’abord repéré 
chez les fantastiques Poni Hoax, initiateur des projets synth-punks 
Aladdin et Paris, signataire d’un disque solo bouleversant et d’un 
premier album en duo avec Arielle, le plus que prometteur La Rivière 
Atlantique. 

Bref : qu’est-ce qui a poussé ces deux énergumènes à s’unir ? Et pourquoi 
pas associer Don Quichotte à Sancho Panza ? Sancho : « N’avais-je pas 
prévenu Votre Grâce de bien prendre garde ? Ne l'ai-je pas avertie que 
c'étaient des moulins à vent et que, pour s'y tromper, il fallait en avoir 
d'autres dans la tête ? » Quichotte : « L'épée n'a jamais émoussé la plume, 
ni la plume l'épée. » Et ce constat de Cervantes : « Oiseaux de même 



plumage volent en compagnie. » Arielle & Nicolas, ce sont deux Quichotte 
qui ne font qu’un : quand il s’agit d’enregistrer, c’est l’évidence d’un duo 
destiné à s’unir, voler ensemble, très haut. Comme Starsky et Hutch, 
Joey Starr et Kool Shen, Tristan et Iseult, Simon et Garfunkel, Jacquie 
et Michel, Laurel et Hardy, Thierry Roland et Jean-Michel Larqué, Elli 
& Jacno, Bonnie et Clyde : ils auraient pu ne pas se croiser, mais ensemble, 
ils chargent des moulins, soulèvent des montagnes - une évidence dans 
la disparité. Tout ce qui nous oppose nous rend plus fort. Sachant que 
chez Nicolas & Arielle, le « même plumage », les points communs, sont en 
fait les plus nombreux, fondamentaux : refus de la fadeur, du 
conformisme, de la médiocrité, du banal. Une volonté commune de 
grandeur esthétique, qu’ils pourchassent dans l’électricité. 

Arielle : « Notre premier album, La Rivière Atlantique, était océanique : 
il s’agissait de prolonger l’idée de Debussy, avec un concept de départ 
s’inspirant de la cathédrale engloutie. » Le duo s’est ensuite attelé à 
un film, Alien Crystal Palace - le mot Alien n’est pas là par hasard, 
le quotidien Libération qualifiant cette œuvre hallucinante 
d’« aberrante et généreuse, sauvagement cultivée et profondément 
fantaisiste ». 

Place maintenant à Empire. Nicolas : « Un titre qui s’inscrit dans la vision 
de Philip K. Dick, lui qui pensait que la matière est une prison. Nous 
vivons dans un pénitencier – déjà, celui de notre corps. L’Empire, c’est 
Malkuth, la réalité telle que nous la percevons, notre monde matériel. 
Malkuth incarne le stade ultime de la forme, dense et palpable, 
incapable d'exister plus concrètement. C’est donc aussi ça l’Empire : le 
lieu où force et forme se dégradent et se rompent. C’est ce qu’a chanté 
Bowie : “Here are we, one magical movement from Kether to Malkuth / 
There are you, you drive like a demon from station to station”. » 

L’ombre de Bowie plane en effet sur Empire, au même titre que celles 
d’autres fantômes conviés par Arielle & Nicolas, Jim Morrison et Nick 
Cave en tête. Cave a enregistré un disque truffé de duos, Murder 
Ballads. Empire, c’est le même processus, version hexagonale, avec Nicolas 
dans le rôle de Nick, et Arielle prenant la place tour à tour de PJ 
Harvey, Anita Lane, Kylie Minogue, Geraldine Johnston, Liz Corcoran, 
Katharine Blake et même Shane MacGowan.  

L’avantage de travailler à deux, c’est que chaque partie apporte sa 
sensibilité. Empire fusionne les dadas d’Arielle (« Kraftwerk, 
Badalamenti, Philip Glass, Fauré, Michael Nyman, Purcell, Prince, Steve 
Reich ») et ceux de Nicolas (« Jesus And Mary Chain, Velvet Underground, 
Iggy Pop, Ian Curtis, Taxi Girl, Big Star »). Et qu’est-ce que ça produit ? 



Un disque ultra varié, parfois solennel, parfois léger, toujours hanté. 
Deux chansons en français, dix en anglais, écrites et composées par Ker, 
interprétées et magnifiées par le duo. Des poignantes balades 
élisabethaines «A Simple Life» et «Le grand hôtel», le mystique et psyché 
«Enter the Black Light» laisse place au tubesque «Palace of the Virgin 
Queen» (qui lui-même malaxe euphorie italo et décrochages spatiaux), 
les conjurations martiales de «Desdemona» cohabitent avec la mélancolie 
de «Twin Kingdom Valley» et les cordes majestueuses de «Humble 
Guy»… Il y a aussi «We Bleed for the Ocean» et «Just Come Back Alive», 
où le duo se confronte au sacré, dans un format pop qui explose, 
libérant toutes ses charges métaphysiques.  

Nicolas & Arielle ont convié les meilleurs de l’Empire, le groupe The 
Wild, avec Mark Kerr (Victoire de la Musique 2018 pour Jeanne Added) 
et Jeff Dijoud (Archive, Dr. Drone) à la réalisation, Arnaud Roulin 
(Poni Hoax) aux claviers, Henri-Philippe Graetz (Katerine, Duvall) aux 
cordes, Christophe Monier (Micronauts) au mixage. 

A l’écoute d’Empire, tout ceux qui pouvaient trouver bizarre cette 
alliance entre le crooner punk et la cantatrice pop changent de vision. 
La question, c’est désormais : comme se fait-il que Nicolas et Arielle ne 
se soient pas trouvés plus tôt ? Comment parviennent-ils, ensemble, à ne 
faire ressortir que le meilleur d’eux-mêmes, comment une union braque 
peut-elle produire une unité aussi flamboyante ? Lee Hazlewood rase sa 
moustache pour embarquer une Nancy Sinatra sans bottes ? Des Ike & 
Tina Turner sans mariage ni taloches ? Au cours des chansons d’Empire, 
d’une station à une autre, les rôles s’inversent, on ne sait plus qui de 
Ker ou Dombasle est le Docteur Hyde et Mister Jekyl du tandem, le 
Jane Gainsbourg et la Serge Birkin, le beau et la clocharde… Dans «Le 
Grand hôtel», ils chantent « Je caresse votre âme, j’éclaircis vos yeux », 
et c’est vraiment ce qu’engendre leur connexion. Quand ils répètent à 
tour de rôle et à l’unisson « Croire en toi », nous sommes déjà 
convaincus : nous croyons à Empire, le royaume musical rêvé. 

 

Benoît Sabatier 

Ecrivain, réalisateur, et rock critic éminent  
(Technikart, Rock&Folk , Les Inrocks, Schnock, Gonzaï.) 

  



 

 

 

 

Humble Guy 

Twin Kingdom Valley 

Desdemona 

Le Grand Hôtel 

Just Come Back Alive 

Lost Little Street Girl 

The Palace of the Virgin Queen 

A Simple Life 

Deconstruction of the Bride 

The Drowning Ocean 

Enter the Black Light 

We Bleed for the Ocean (Bonus Track) 

 
 
L’album a été réalisé par : 
- Mark Kerr (Mæstro ; Victoire de la Musique 2018 pour la 
réalisation de l’album de Jeanne Added) &  
- Jeff « Eat Gas » Dijoud (Archive & Dr. Drone). 
Avec : 
- Arnaud Roulin (Poni Hoax, claviers) et  
- Henri-Philippe Graetz aux violons, membres fondateurs du groupe 
The Wild. 
Mixé par Christophe Monier (Micronauts). 
 



 

https://www.youtube.com/watch?v=lLhcBuPpEQo
https://www.youtube.com/watch?v=lLhcBuPpEQo
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